Benjamin sur l’allégorie
**
I. L’allégorie : une image cryptant l’absence. 
1.  L’Allégorie c. image-temps, entrelacs de l’image et du temps.

C’est une image spectrale  qui tresse l’apparition avec l’idée de son passage, de son effacement. En ce sens, elle est comme le passage d’un ange, au sens où l’on dit : « un ange passe ».  Cf. la figure de l’ange de l’histoire (Thèse X sur l’Histoire). 
Ainsi : elle occupe le point invisible où se touche la présence et l’absence, instant et éternité : elle pointe la limite évanouissante entre vie et mort, réalité et destruction.
« La connaissance du caractère éphémère des choses, et le souci de les rendre éternelles, pour les sauver, est l'un des motifs les plus forts de l'allégorie. » (Trauerspiel, 241)
« L’allégorie a sa demeure la plus durable à l'endroit où l'éphémère et l'éternel se touchent au plus près » (Trauerspiel, 244)
En ce sens, l’allégorie déploie dialectiquement l’envers temporel de la notion d’aura, et particulièrement l’aura en tant qu’elle s’efface et disparaît. 
L’allégorie, c’est en fait le déploiement temporel  l’aura En effet, l’aura est la trace unique de la présence sur le point de s’effacer. C’est pour cette raison que dans l’art, seule l’allégorie peut répondre efficacement au déclin de l’aura, à son effacement.
Rappel de la définition de l’aura : "Une trame singulière d'espace et de temps : l'unique apparition d'un lointain, si proche soit-il" (Cf. Petite Histoire de la photo, OE II, p. 311 . Cf. Œuvre d’Art, OE III, p. 75)

Cad : l’émanation sensible d’une apparition déjà absente ou dérobée (toujours lointaine, si proche soit-elle)
L'aura n'est pas seulement la marque de l’original authentique (opposée à la copie standardisée), mais aussi et surtout l’émanation d’une présence unique, d’un événement unique.

« Une trame singulière (unique) d'espace et de temps » : un point unique dans l’espace et le temps = un évènement unique : celui d'une apparition qui reste lointaine, même si très proche = une apparition évanouissante, qui toujours se dérobe à la saisie, qu'on ne peut reproduire (ni se mettre sous la main, sauf sous l’aspect d’un simulacre)
L’aura s'oppose au rabattement de l'unicité sur l'identité reproduite et maniable
a. au souci massif de présence et de proximité (« rapprocher les choses de soi »); 

b. au désir de réduire l'unicité de chaque situation en la soumettant à la reproduction (standardiser l'unique). 

"Dégager l'objet de son enveloppe, détruire son aura, c'est la marque d'une perception qui a poussé le sens de tout ce qui est identique dans le monde au point qu'elle parvient même, au moyen de la reproduction, à trouver de l'identité à ce qui est unique". (Petite Histoire de la Photo, p. 311)
L’aura est instantanée, évanouisssante et non reproductible. 

L’allégorie déploie dans le temps un équivalent de l’aura : elle prolonge dialectiquement l’aura au-delà de sa disparition = c’est une survivance de l’aura.
2. Symbole versus allégorie : 
- le symbole sublime la présence dans l’immanence de la nature ;
- l’allégorie crypte au contraire la destruction et la mort : elle pointe une transcendance, au-delà de la présence.
Le rapport entre le symbole et l'allégorie peut être défini et formulé avec précision sous la catégorie décisive du temps (...). Alors que dans le symbole, par la sublimation de la chute, le visage transfiguré de la nature se révèle fugitivement dans la lumière du salut, en revanche dans l'allégorie, c'est la facies hippocratica de l'histoire qui s'offre au regard du spectateur comme un paysage primitif pétrifié. L'histoire, dans ce qu'elle a eu toujours d'intempestif, de douloureux, d'imparfait, s'inscrit dans un visage - non : dans une tête de mort.  (Trauerspiel, p. 178-9)
Si la nature a de tout temps été gouvernée par la mort, elle a toujours été allégorique.  La signification et la mort sont autant les produits du développement de l'histoire que des germes, imbriqués l'un dans l'autre, dans l'état de péché de la créature exclue de la grâce. (Trauerspiel, p. 179)

3. L'allégorie, pensée des ruines, pensée en ruine : 

« Les allégories sont au domaine de la pensée ce que les ruines sont au domaine des choses. 

D'où le culte baroque de la ruine (...) Ces ruines qui jonchent le sol, le fragment hautement significatif, les décombres : voilà la matière la plus noble de la création baroque. » (Trauerspiel, p. 191)
Dialectique de l’allégorie : à la fois abaisser et élever le monde. 
Dans la vision allégorique, le monde profane est donc en même temps élevé et abaissé. Cette dialectique religieuse du contenu a pour corrélation formelle celle de la convention et de l'expression. Car l'allégorie est les deux à la fois ; or convention et expression sont par définition contradictoire.  (Trauerspiel, p. 187-8)
Au delà de la beauté : elle fait une ruine de l’œuvre elle-même / Contre le symbole et son idéal de présence
« Dans le champ de l'intuition allégorique, l'image est fragment, ruine. Dès qu'elle est touchée par la lumière de la science théologique, sa beauté symbolique se volatilise. Le faux-semblant de la totalité se dissipe. » (Trauerspiel, p. 189)
Mortification des oeuvres : le « fondement d’une renaissance ».
« Il ne s'agit pas de l'éveil de la conscience dans les oeuvres vivantes - au sens romantique - mais de l'instauration du savoir dans ses oeuvres, qui sont mortes.

(Cette transformation des contenus réels en contenus de vérité fait que le déclin de l'effet produit, dans lequel les charmes anciens parlent de moins en moins au cours des siècles, devient le fondement d'une renaissance, où la beauté éphémère s'effondre complètement et où l'oeuvre s'affirme comme ruine. Dans l'édifice allégorique du Trauerspiel, ces formes ruinées de l'oeuvre d'art sauvée se détachent clairement depuis toujours.) (Trauerspiel, p. 195)
* L'âme perdue de l'allégorie : altération des choses en objets morts.
Les allégories vieillissent, parce que leur caractère choquant fait partie de leur essence. Si l'objet devient allégorique sous le regard de la mélancolie, celle-ci lui enlève la vie, il demeure comme un objet mort, mais assuré dans l'éternité, et c'est ainsi qu'il se présente à l'allégoriste, livré à son bon plaisir. Dans la main de l'allégoriste, la chose devient autre chose. (Trauerspiel, p. 197)
* L’image macabre : le cadavre comme emblème.
Vue sous l'angle de la mort, la vie est production de cadavres. C'est seulement quand l'esprit devient libre, à la manière des spectres, dans la mort, que le corps est rétabli dans ses droits suprêmes. (...)

Seul le cadavre permet à l'allégorisation de la physis de s'affirmer avec énergie : cela va de soi. Et si les personnages du Trauerspiel meurent, c'est parce qu'ils ne peuvent accéder au pays natal allégorique que de cette manière-là, comme cadavres. Ce n'est pas pour être immortels qu'il périssent, mais pour être des cadavres. Dans le Trauerspiel du XVIIe siècle, le cadavre devient l'accessoire emblématique par excellence. (Trauerspiel, 235)
« Zentralpark » : Sur Baudelaire et l’allégorie
(juillet 1938 - février 1939)
1. Marchandisation du monde et catastrophe : 

* L’Enfer sur terre" : "Il faut fonder le concept de progrès sur l'idée de catastrophe. Que les choses continuent à "aller ainsi", voilà la catastrophe. Ce n'est pas ce qu'il va advenir, mais l'état de choses donné à chaque instant. La pensée de Strindberg : l'enfer n'est nullement ce qui nous attend, mais cette vie-ci (Charles Baudelaire, 242)

* Production industrielle de la névrose : "La névrose produit l'article de masse dans l'économie psychique. Cet article prend ici la forme de l'idée obsessionnelle. Elle apparaît à d'innombrables exemplaires dans la vie du névrosé comme l'idée toujours identique. (…) La pensée de l'éternel retour fait de l'événement historique lui-même un article de masse." (Charles Baudelaire, 218)
* Le spleen : sentiment de l’état permanent de catastrophe.

"Le spleen est le sentiment qui correspond à la catastrophe en permanence." 

// "Le ferment nouveau qui, en pénétrant dans le taedium vitae, le transforme en spleen est l'aliénation de soi."
// "Pour le spleen, l'homme enseveli est le "sujet transcendantal" de la conscience historique." 

(Charles Baudelaire, 213-216)

2. Baudelaire allégoriste : sa poésie relève le défi de la marchandisation du monde 
* L’allégorie, écho à la déréalisation moderne : marchandise, illusion, dépréciation

- "L'allégorie est l'armature de la modernité." (Charles Baudelaire, 240)
- "Avec les nouveaux procédés de fabrication qui conduisent à des imitations, l'illusion se compose comme un précipité dans la marchandise." (Charles Baudelaire, 224)

- "La dépréciation du monde des choses en allégorie est dépassée par la marchandise dans le monde des choses lui-même (Charles Baudelaire, 215).

* L’allégorie contre le mythe : "Il faut montrer dans l'allégorie l'antidote contre le mythe." (235)

* L’allégorie, seule réponse à la marchandisation du monde
"Le monde d'objets qui entoure l'homme prend de façon toujours plus brutale l'expression de la marchandise. En même temps, la publicité tend à effacer le caractère marchand des choses. La défiguration des choses, qui les transforme en quelque chose d'allégorique, s'oppose à la transformation trompeuse du monde des marchandises." (Charles Baudelaire, 227-228)

* Allégorie et désenchantement : l'héroïsme baudelairien

- "L'absence d'illusions et le déclin de l'aura ce sont des phénomènes identiques. Baudelaire met l'artifice de l'allégorie à leur service." (Charles Baudelaire, 227)

* Transfiguration de la marchandise dans l'allégorie : 

" Il faut montrer la transformation de la fonction de l'allégorie dans l'économie marchande. L'entreprise de Baudelaire consista à mettre en évidence dans la marchandise l'aura qui lui appartient en propre. Il a cherché à humaniser la marchandise de façon héroïque." (Charles Baudelaire, 228)

* L'artifice allégorique, réponse à la défiguration des choses : 

- "L'absence d'illusions et le déclin de l'aura sont des phénomènes identiques. Baudelaire met l'artifice de l'allégorie à leur service." (Charles Baudelaire, 227)
- "Majesté de l'intention allégorique : destruction de l'organique et du vivant - dissipation de l'illusion. Se reporter au passage extrêmement significatif ou Baudelaire parle de la fascination qu'exerce sur lui le décor peint des théâtres." (Charles Baudelaire, 226) 

- "Arracher les choses à leusr corrélations habituelles - ce qui est normal pour les marchandises au stade de leur exposition - est un procédé très caractéristique pour Baudelaire. Il est lié avec la destruction des corrélations organiques dans l'intention allégorique." (Charles Baudelaire, 227)

3. Mnemosynè : allégorie et remémoration

* Spleen et culte des ruines : production permanente d’antiquité 

- Le spleen met des siècles entre l'instant présent est celui qui vient d'être vécu. C'est lui qui inlassablement, produit de l'"antiquité". (217)

* Ruines de Paris : 

- "Méryon : la mer des immeubles, la ruine, les nuages, la majesté et la fragilité de Paris." (216)

- "La nouvelle désolation de Paris est un moment essentiel dans l'image de la modernité." (222)

* Allégorie et remémoration : 
- " L'expression de Mélanchton (« melencholia heroica") définit de la façon la plus parfaite le génie propre de Baudelaire. Mais la mélancolie comporte au XIXe siècle à notre caractère qu'au XVIIe. La figure clé litige et le cadavre. La figure clé de l'allégorie tardive est la "remémoration". La "remémoration" est le schéma de la métamorphose de la marchandise en objet pour le collectionneur. Les correspondances sont, pour le contenu, les résonances infiniment variées de chaque remémoration au contact des autres. 'J'ai plus de souvenirs que si j'avais mille ans'." (Charles Baudelaire, p. 250)

* Remémoration et sécularisation de la relique :

-  "L'opposition entre l'antiquité et la modernité, qui apparaît chez Baudelaire dans le contexte pragmatique, doit être placé dans le contexte allégorique." (216)
-  "Une chose que l'intention allégorique vient frapper se trouve séparée des corrélations ordinaires de la vie : elle est à la fois brisée et conservée. L'allégorie s'attache aux ruines. Elle offre l'image de l'agitation figée." (...) (222) 
- "La remémoration est la relique sécularisée. La remémoration est le complément de l'expérience vécue.  Elle cristallise l'aliénation de l'homme qui fait l'inventaire de son passé comme d'un avoir mort. L'allégorie a quitté au XIXe siècle le monde extérieur pour s'établir dans le monde intérieur.

La relique provient du cadavre, la remémoration de l'expérience défunte qui, par un euphémisme, s'appelle l'expérience vécue." (Charles Baudelaire, 240)

4.  L’image dialectique : une fulguration dans le temps
* L'image dialectique, une porte ouverte sur le temps et l’absence : 

"L'image dialectique est une image qui fulgure. Il faut donc conserver l'image du passé (…), comme une image qui fulgure dans l'instant actuel, dans le "maintenant" de la possibilité de la connaissance. Le sauvetage qui s'accomplit de cette façon, et de cette façon seulement, ne peut se faire que par la perception de ce qui se perd sans sauvetage possible." Cit ! (Charles Baudelaire, p. 240-241)

//

* Arrêt sur image : sauver le temps en l’arrêtant.

« L’historien matérialiste ne saurait renoncer au concept d’un présent qui n’est point passage, mais arrêt et blocage du temps ». (Thèse XVI sur l’Histoire, OE III, p. 440)
//

* Violence du sauvetage :  "La prise solide, en apparence brutale, appartient à l'image du sauvetage." (Charles Baudelaire, p. 235)
* Prendre le vent dans les voiles : "Il importe, pour le dialecticien, de prendre le vent de l'histoire dans ses voiles. Penser signifie pour lui : mettre des voiles." (Charles Baudelaire, p. 231)
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